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1. Robe de dejeuner ou
toilette elegante pour la
campagne, en nansouk
blanc tres-fin. Le jupon a
par derriere un grand vo -
lant dans le bas et trois
bouillonnes ä deux tetes
en nansouk. Un quatrieme
bouillonne relient par de¬
vant un volant brode au
plumetis avec jours ou cn
broderie anglaise. Le la-
blier, absolument rond,
remonte sous la basque,
et est fixe par une echar-
pe de l'aille rose, qui for¬
me le pouf de la jupe.
Ce tablier est orne d'un
volant brode dans le
bas et de deux bouillon¬
nes de nansouk separes
par des entre-deux bro-
des. Le corsage, en nan¬
souk, est ä basques ron-
des, garnies d'un bouil
lonne et d'une bände bro
dee. Les manches unies
se terminent par deux en¬
tre-deux separant deux
bouillonnes et une bände
croisee qui retombe sur
la maiu. — Modele de
M"<» du Brux, rue Saint-
Honore, n° 281.

2. Dolman. — Voir les
patrons sur le Supplement.
— Joli vetcment de forme
nouvelle en drap cache-
mire, couleur beige, avec
galonsassorlis, orne d'une
belle plume frisee, entie-
icment double de soie 1. ROBE DE DEJEUNER. — MODELE DE Sllle DU BRUX, — DESSIN DE GUSTAVE J\>ET.

croisee. — Modele des
grands Magasins de la
Paix. Prix, 190 fr.

3-4. Toilette de pro¬
menade vue devant et
derriere. — Modele de
M. Kingsbury, rue Scribe,
7. — Robe de taffetas d'l-
talie aux rayures blanches
et noires aÜernees.

La jupe arrondie est
presque ras de terre; eile
est ornee en cerele de
deux volants plisses sur-
montes d'une bände lise-
ree de tatfetas noir; eet
ornement est pris dans le
droit fil de l'etoffe.

La troisieme garniture
s'arrete sur les cötes, ä. la
naissance du tablier de la
tunique qui la borde, et
retombe en pointe de
chäle arrondie sur le de¬
vant ; cette tunique se
croise par derriere, et se
rassemble ä l'aide d'un
nceud d'etoffe lisere de
taffetas noir; le corsage
est montant, ouvert sur
un gilet ä basques poin-
tues; une jolie petite ro-
tonde, de meme etoll'e que
la robe, remplace la eon-
fection; eile est ornee
d'une garniture plissee
assorlie ä Celles de la
jupe. Chapeau de paille
beige brode de l'aille noire
avec touffes de fleurs de
sorbier posees au devant,
pour retomber sur la ca-
lotte.

5 ä 12. Exposition
pour statue de sainte
Vierge. — On commence
par faire une carcasse en
fil de laiton sur le modele
retrace par notre dessin
6, de grandeur propor-
tionnee äla statue qu'elle
devra encadrer : cette car¬
casse est montee sur un
socle en carton. On en-
veloppe les fils de laiton
de papier ä fleur bieu
blanc, ou de papier d'ar-
gent ou d'or, k volonte;
puis on fait courir au-
tour des montants, soit
une guirlande de lis
comme sur notre dessin
:;, soit de toute autro
fleur, ä volonte, muguet,
liseron, roses.

La tablette sur laquelle
repose la carcasse est en
carton; eile peut etre re-
couverte de batiste, et

[>*•;
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ornee d'une aentelle formant nappe d'autel.
La couronne est separee de la niche; eile se

fait ä part, et les montants sont revetus de guir-
landes de fleurs en harmonie avec colles de

Tentourage.
La meine forme de couronne peut servir pour

la lete de sainteVierge ou d'Enfant Jesus. On
peut, comme je le dis plus haut, l'agrementer
d'une guirlande de fleurs, ou l'envelopper de pa-
pier dechiquete ou de perles enBlees, qui forme-
ront ruban.

Nous avons fait dessiner un lis en voie d'execu-
tion; il sera bien facile de reussir. Je conseille
d'acheter les petales tout prepares; on peut
les avoir en papier ordinaire, en etoife, en papier
d'or ou d'argent. Pour les faire soi-meme, il n'y
aura qu'ä prendre modele sur le dessin n° 8, que
Ion pourra grandirä volonte; il faudra ensuite
gaufrer et nerver cliaque petale dans toute sa
hauteur (voir le dessin 8). Acheter des cceurs en
douzaine sur le modele n° 9 et des boutons nais-
sants semblables au dessin 10.

En regardant les mains qui tiennent le lis en
voie d'execution (dessin 11), on se rend compte
de la facilile du travail. On prend le cceur entre
le ponce et l'index de la inain gauche, et on dis-
pose trois petales autour dii coeur, en les y atta-
chant ä l'aide de soie ä üeur disposee pour cet
usage; un peu plus bas, et en les conlrariant
avec les trois premiers, on pose un second rang
de petales au-dessous du premier; et pour ter¬
miner, on recouvre la tige de papier vert.

Pour le montage de la guirlande pareille ä no-
tre modele (dessin 5), on alterne feuillages, fleurs
et boutons naissants.

Si on vcut faire des bouquets d'autel, on reu-
nit en sommet les boutons naissanls, on a.joute
quelques feuilles, on morde ensuite des fleurs
pelites, puis d'autres feuilles en faisceau, et ainsi
de suite. A mesure que l'on descend, les fleurs
doivent s'epanouir davantage et le bouquet de-
venir pluslarge et s'etaler en eventail; du reste,
pour reussir, on ne manque pas de modeles dans
leseglises.

On peut se procurer les carcasses toutes pre- 2. DOLMAN. — MODELE DES MAGAS1NS DE LA PA1X.

parees ä la maison du Sphinx, 55, avenue de
l'Opera, en indiquant la hauteur que l'on desire
ou la grosseur de tete des statuettos. Pour les
couronnes, je nie chargerai aussi de l'envoi des
fournitures des fleurs ou des perles, et les ob-
jets desires seront echantillonnes.

13. Soulier de satin blanc Louis XV pour bal
avec bouffette melee de satin et de blonde.

14. Soulier decolletei de chevreau et ä talons
Louis XV, avec bouffette de faille et barrette sur
le cou-de-pied.

15. Soulier de promenade decollete, main-
tenu au pied par une bilde qui se fixe a volonte
sur le cöte.

16. Soulier ä talons Louis XV avec grande
bouffette coquillee en satin ou en faille.

17. Bottine en chevreau, lacee sur le cöte
et ä bout verni.

18. Bottine de chevreau ä petit bout pique et
ä boutons, talons Louis XV.

19. Bande au crochet tunisien et broderie
au point de marque. — Pour cette bände, il
faut, comme pour la premiere, executer la partie
du milieu et les cadres exterieurs chaeun separe-
ment, puis lrs relier les uns aux autres par le
meme travail que precedemment, pris ä cheval
sur les deux lisieres.

Les bandes foneees seront brodees en plein ä
l'aide d'un point de marque execute avec de la
soie defilee, ce qui permettra de voir le fond et
formera comme un point de tulle fait sur le fond
de laine.

Quant au milieu, il se brode tout simplement
au point de marque, comme on le ferait sur du
canevas; les couleurs ö employer sott laissees
au goüt de la travailleuse; mais, en genekal, les
couleurs doivent etre tres-heurtees.

I

3. TOILETTE DE PROMENADE(DOS). 4. TOILETTE DE PROMENADE(DEVANT).
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20. Salon d'ete
compose de Sieges
en osier, garnis de
galon de bourrelier,
de frange en ficelle
detordue, peignee et
natlee, et ornee de
pompons de laine de
diverses couleurs. La
table ronde et la ta¬
ble ä ouvrage sont
egalement en osier et
garnies de frange de
ficelle. Les rideaux
sont en toile grise
avec bordure, dont la

broderie se compose- d'applications de drap bleu et rouge, et
de cordons de coton ecru fixes par des points de laine et cou-
verts de points lances en laine de loutes nuances, comme les
pompons. Lc lambrequin et les embrasses sont en'frangc de

7. CARCASSE POUR LA COUROXXE.

dessin represente ä moitie releve. Ce störe est en
tarlatane de fil ecru, et les dessins qui l'oment sont
decoupes dans de la cretonne, puis appliques sur
la gaze et fixes par des points de laine ou de soie
formant une sorte de broderie autour des fleurset
des arabesques du dessin. La chaise qui est pres de
la table est une copie de la chaise-hamac dont on a
dejä donnö le dessin dans le Journal. Los jardi-
nieres sont egalement en osier, ornees de frange
de ficelle et de pompons.

Nous donnons ce dessin ä cette epoque de l'an-
nee afin que Celles de nos abonnees qui seraient
seduites par l'elegance originale de cet ameuble-
ment aient devant elles un temps assez long et
toutes les interminables soirees d'hiver pour l'exe-
cuter. M me de Milly, qui nous a donne ces modeles,
se Charge d'envoyer tous les materiaux necessai-
res pour executer les divers ouvrages qui com-
posent ee salon, et expedie aussi les rideaux et
le lambrequin eehantillonnes, des modeles de gros
et de petits pompons, un morceau de frange tout
pret ä poser, etc., etc. M m0 de Milly se Charge
egalement de faire executer ce salon dans tous 19. BANDE AU CROCHET TUNISIEN, BRODE AU P01XT DE MARQUE.

tee. Cette tunique croise sur la poitrine et bou-
tonne de cöte ; eile est orn^e de deux rangs de
boutons en nacre grise. Le revers du col, les pare-
ments et les poches sont en faule du meme gris.
Cinq rangs de piqüres ornent le tour de la tu"
nique. Meme tunique vue de dos. l"n gros no:ud
de faule fixe le'Jrcleve. — Modele de M me Kings-
Ijury, 7, rue Scribe.

EXPLICATION DE LA GRAVÜRE COLORIEE

Toilette de diner ou depetite soiree, en faule fraise
et rose. La jupe, en faule couleur fraise, est ä
traine tout unie et montee ä gros plis creux. Le
devant se compose de bouillonnes en faule rose
coupes par des ruehes de faule couleur fraise. La
meme ruche orne le bas du tablier. Une echarpe
de faule rose noue sur le cöte et se termine par
des pans d'effiles. Corsage deeollete en carre par
devant, montant derriere, orne dans le haut d'un

«■.
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bouillonne de tulle blanc dans
lequel passe un ruban de la
nuance de la robe; ce bouil¬
lonne est encadre par une
blonde retombant ä plat sur le
corsage. Autour des petites
basques rondes, un plisse de
faille rose. Manches en faille
rose, avec sabot de faille et de
tulle. Nceud en faille rose et
couleur fraise sur la couture
exlerieure de la manche. —
Modele de M llc Wormus, rue
Vivienne, 14.

Toilette en itoffe de laine
croisie gris fer, tres-souple et
tres-moelleuse. Le jupon est en
faille noire; dans le bas estpose
un grand volant tournant tout
autour et fronce trois Ibis; puis
au-dessus un haut bouillonne,
fronce trois fois dans le haut et
Irois fois dans le bas. La tuni-
que est ä tabuer rond par do-
vant; eile se termine par deux
grands pans carres relcves en
coques pour former pouf; deux
grosses coques de faille noire
se melent aux coques de laine
grise. Un petit volant de faille
noire, coupe en biais, fronce
deux fois, enloure la tunique
et les pans releves. Le corsage
est ä. basques plates, et garni
du meme volant que la tuni¬
que, qui remonte sur la poi-
trine et tourne autour du cou.
Les mancnes sont ornees de trois bouillonnes poses en
long, deux en laine et un autre en soie noire au milieu.
Un nceud de faille orne le dessus de l'epaule, deux au-
tres noeuds sont poses sur la basque, au milieu du pelit
cöte du dos. — Modeies de M u « Wormus, rue Vivienne, 14.

E. BOUGT.

w*

21-22. COIFFURE DE JEUNE FILLE (üEVANT ET DOS).

lOURRIER DE LA .ODE

Decidement, le pouf, ce volumineux ramassis d'etoffes
plissees, est au declin dcsa vogue, et le costume lui-meme,

c'est-ä-dire la robe, composee
d'nn jupon et d'une tunique
independante, se fait actuelle-
ment presque sans pout. Les
l'emmes elegantes ont pris en
faveur le tablier long par de-
vant et se nouant derriere par
un gros na;ud pris dans l'etoffe
meme, ou fait en faille ou en
velours assortis, et suivant le
tissu du coslume. La robe prin¬
cesse gagne e^alemcnt du tT-
rain. Elle est ä la lois fort bierv
portee dans sa simplicite unie.
comme robe d'appartement et
d'inteiieur, et tres-garnie de
passementerie, de dentelles, d.;
plisses, de noeuds, etc., etc.,
comme toilette du soir et de
reception. En belle faille, rien
n'est plus seyant que cctte for¬
me, ä condition cependant de
n'elre ni trop forte, ni trop.
mince. Cette coupe de robe,.
qui s'adapte exactement au
corps en le dessinant, ne sau-
rait convenir ä certaines l'em¬
mes, ou bien il faudrait, en ce
cas, la modiner un peu et lais-
ser aux couturcs, sous les bras-
et derriere, une largeur d'e-
toffe pour faire quelques pl:'s
fixes en dessous, aux hanchcs
et aux trois coutures du dos.
Cetle modification est indiquee
pour les deux extremes; une
femme trop forte dissinmlera

ainsi son exces d'embonpoint, et une femme maigre simulera'
celui qui lui manque. La robe princesse va necessairement
ramener cet hiver la robe de drap et la brodeiie en souta.-
che ou au passe.

Nous pensons ä donner a nos abonnees un dessin ä l>ro-
der sur robe princesse en drap ou en faille, afin qu'elles aient
le temps d'executer ce travail d'ici ä l'hiver. Elles auront
ainsi au mois de novembre une elegante et riche toiletle,

ftl

23. TUNIQUE CACHE-rOUSSlERE (dEVANT).

V J 0U| s

MODELE DE Mme K1NGSBURY

I

24. TUNIQUE CACIIE-POUSSIERE (DCS).
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eomposee et creee exclusivement pour elles. Nous ferons ac-
ompagner ce dessin d'un excellent palron, ce qui leur per-

metlra de faire terminer par leur femme de chambrc ou une
ouvriere en jouraee cette charmante robo. Je suis du reste
convaincue qu'on ne saurait etre mieux habillee que par soi-
meme. Quand on a assez de fortune pour faire une grande
depense, je comprends ämerveille qu'on ait recours au talent
des gra" fles faiseuses et ne veux point nier que l'inexperience
i'une femme du monde puisse produire les merveilles de
goüt qui sorlent des mains de M mc une teile ou une teile;
mais je dirai encore aux femmes qui se fönt habiller par
elles : Si vous avez quelque toilette simple ä faire executer,
ächez d'avoir de bons patrons, et votre Journal vous en

fournit;iaites couper et essayer par votre femme de cham-
re; avec votre habitude des choses elegantes, et quoique

n'etant pas vous-meme capable d'executer, vous saurez lui
donner la direction necessaire et les indications les plus
utiles pour mener ä bien l'ceuvre entreprise. Vous serez
certaine d'elre de cette facon infiniment mieux habillee
que si vous aviez confie votre etoffe ä une couturiere bon
marchd.

J'ai annonce que M mo Bougy allait juvnr uu cours d'ou-
vrage dans le but d'apprend're ä celles de nos abonnees qui
ne trouveraient pas les explications du Journal süffisantes,
comment on execute les divers ouvrages que nous donnons.
Comme je suis penetree de la penseo que j'ai exprimee
plus haut, et qui est qu'une femme n'est jamais mieux ha¬
billee que par elle-meme, j'ai demande ä M«"* Bougy si eile
voudrait bien joindre ä son cours d'ouvrage un cours de
coupe pour les robes et vetements. Elle y a consenti avec
sa bonne gräce ordinaire. Donc, on apprendra, au cours
d'ouvrage, ä tailler, ä preparer et ä bätir tous les costumes
et vetements de femme et d'enfant que conüent le Journal.
Le cours commencera le troisieme jeudi de ce mois, c'es'-
ä-dire le 20 courant, et sera fait par M 1»" Bougy, a la mai-
sa de broderiele Sphinx, avenue du Grand-Opera, au coin
de la rue Louis-lo.-Grand, mais dans un sahn spicial reser-
ve, absolument independant du magasin. Nos abonnees
trouveront la tous les ouvrages echantillonnes et les outils
necessaires, tels que crochets, navettes, etc., etc. On peut
aller s'inscrire ä l'avance pour un ou plusieurs mois ou pour
l'annee.

On me demande pourquoi je ne parle plus si souvent lin-
gerie? C'est tout simplement qu'il ne s'est rien offert a mos
yeux de bien nouveau depuis quelque temps. La robe mar-
guerite, decolletee en carre, donne necessairemont la vogue
aux Chemisettes plissees ou bouillonnees, avec engrelures
dans lesquelles passent de petits velours noirs. On portc
aussi dans ces ouvertures carrees la guimpe Agnes Sorel,
qui est tout simplement une bände de mousseline cousue ä
plat tout autour et ä Tinterieur de Vechancrure, puis plis-
see sur la personne autour du cou. On passe un fil pour
mainlenir les plis, puis on coupe la mousseline qui neces-
sairement remonte inegalement; on pose un petit poignet
sur ces fronces, et sur le poignet une ruche de lulle bruxel-
les ou de mousseline bordee d'un etroit velours noir et
d'une petite valenciennes. Avec cette guimpe, on supprime
les manches d'etoffe.'et on porte des manches de mousse¬
line bouillonnees en travers, chaque bouillonne etant coupe
par un petit velours noir.

Je recommande ce genre de toilettes aux jeunes filles et
aux tres-jeuues femmes minces et sveltes; mais je l'inter-
dis, dans leuriuteret meme, a celles qui ont la taille un peu
lourde, les bras trop forts et le cou court. Je ne conseille
pas cet arrangement de toilette pour la rue, il faut le reser¬
ver pour les toil'jttes du soir, les petites reunions ou les
diners pries.

Les cols et manches offrent peu de changement dans
leur forme ; cependant, je constate une tendance ä diminuer
un peu de hauteur les fraises et les ruches qui ornent l'en-
colure des robes. Peut-il en etre autrement, puisque la coif-
fure s'abaisse et s'allonge chaque jour davantage ? Les che-
veux, tires ä la nuque noues en hauteur sur le sommet
de la töte et degageant le cou, ont du necessairement ame-
ner les ruches tres-haut par derriere. Les catogans, tombant
presque jusqu'aux epaules, ont fatalcment force les cols et
les fraises ä se faire plus modestes..

La lingerie plate en toile est toujours fort bien portee et
peut comporter une tres-grande recherche. Ainsi la toile
peut etre extrömement fine, et les cols et manches ornes
d'ourlels ä jour, de fines piqüres, ou aecompagnes de valen¬
ciennes ou de malines. La forme allongee en coeur, pour
garnir. l'ouverture de la robe ouverte, est specialcment
portee cet ete. On a modine aussi le col paysan, qui se
replie tout autour et se roule sans casstr le pli au fer. Sous
ce col on passe une pelite cravate en eröpe de Chine ou en
ibulard qui se noue lache. Les cols ouverts se fönt encore ä
revers coupes se renversant sur la robe, mais il faut garnir
l'interieur d'un plisse de mousseline ou de dentelle. Les
manches se l'ont demi larges, suivant en cela la mode des
manches de robes.

Je n'ai jamais eti passionnee pour les flehus de dentelle
aecompagnes de rubans qui se posaicnl sur le corsage, et
la mode a donne raison ä mon goüt; car, apres un temps
tres-court, ils ont disparu presque entierement, restant seu-
le.nent l'accessoire d'une toilette de femme ägee qui rem-

place la robe decolletee par un riche fichu, de precieuses
dcntelles. Le fichu orne de rubans et le bonnet orne de
fleurs me semblent en parfaite harmonie.

MARIE DE SAVERNY.

L_l N DA

XI

La pauvre Linda comprit qu'il lui fallait choisir entre
Vattick en question ou la rue, c'est-ä-dire le soin de cher-
cher un autre asile, de repondre aux questions indis-
cretes, de s'exposer aux regards mefiants et malveillants.
II n'y avait pas ä hesiter, eile choisit Valtick.

11 se trouva, heureusement, que sa compagne etait une
bonne et brave fille, qui comprit tout de suite que Linda
etait d'une classe au-dessus de la sienne, et qui, loin de la
voir avec Jalousie, la prit, au contraire, en affection.

Un jour que Linda lui iaisait part de son chagrin de ne
pouvoir se placer comme institutrice :

— II me vient une idee, dit-elle tout ä coup. Sauriez-
vous faire the wax-work?

— Qu'est-ce que cela? dit Linda.
— J'ai une de mes amies qui a une galerie de figures de

cire, representant, comme d'habitude, des personnages his-
toriques, et qui, pour mieux attirer les curieux, a eu l'idee
originale d'avoir une piece merveilleuse, qu'on voit moyen-
nant Supplement; cette piece extraordinaire et d'une rare
perreclion, est une figure reproduisant, ä s'y meprendre,
le jeu de la respiration humaine, et ayant, sauf le mou-
vement, toutes les apparences de la vie. En realite, c'est
une personne vivante, en chair et en os, qui est revfi-
tue du costume voulu pour le personnage qu'elle repre-
sente, et qui, gräce ä une clarte affaiblie et habilement mö-
nagec dans le Lox oü eile se trouve, peut, si eile sait
conserver, pendant le temps de l'exbibition, une immobilite
parfaite, simuler 1'"admirable figure de cire, chef-d'ceuvre de
l'art. Vous feriez une delicieuse Marie Stuart. Ce n'est pas
tres-difficile; il ne faut pas bouger du tout, par exemple, ce
qui est un peu fatigant; mais on s'y fait. Je crois que vous
reussiriez tres-bien ; il faut 6tre intelligente pour composer
convenablement son visage et bien prendre l'attitude; vous
avez cela, et puis vous etes triste, c'est aussi ce qu'il faut;
une personne gaie ne pourrait jamais se donner les appa¬
rences d'une figure de cire.

J'ai essaye moi-meme de faire Shakspeare; comme j'ai
les traits un peu gros, je representais parfaitement cet au-
teur. Mais voilä qu'un jour, un vieux monsieur m'envoya du
tabac dans le nez,jene sais comment, en prenant une prise
pendant qu'il m'admirait. Malgre tous mes efforts, je ne
pus retenir un eternument, qui fit tellement peur aux spec-
tateurs dans le premier moment, que tout le monde prit la

fuite. Puis ce fut un concert de recriminations, de reclama-
tions; la patronne fut obligee de rendre l'argent, et ensuite
de changer de quartier. Elle m'a renvoyee, bien entendu,
quoiqu'elle ait de l'affection pour moi, car c'est une tres-
bonne femme, eile n'a jamais .voulu me reprendre. J'en
suis desolee, car j'avais la un metier hierauf; c'est tres-bien
paye, six pences par soiree, et puis c'est agreable de pou¬
voir se figurer, pendant toute une soiree, qu'on estun per¬
sonnage. Voyons, qu'en pensez-vous;? voulez-vous essayer
de cela?

— Je ne demanüe pas mieux que d'essayer; mais j'ai peur
de ne pouvoir reussir ä garder ainsi l'immobilite; ce doit
etre horriblement fatigant et difficile de rester pendant une
heure immobile.

— Oh! mais non; vous ne me comprenez pas bien. Cha¬
que personnage est dans un box separe, fermepar un ridoau
qu'on abaisse quand on passe ä une autre figure; chaque
exhibition ne dure pas plus de cinq minutes. Sans cela, ce
serait impossible.

Le lendemain, Linda fut presentee par son humhle pro-
tectrice ä la maitresäe de la galerie des wax-works, une
grosse femme ä la physionomie bienveillante, costumee en
magicienne, qui lui fit un excelleut aecueil, et, apres une
courte conversation, l'engagea pour le soir meme.

— Je vous prie, miss, lui dit-elle, d'aeeepter mon mo-
deste souper, pour que nous puissions faire, aussitöt apres,
une petite repetition. J'ai presque envie de vous faire de-
buter dans le röle de lady Jane Gray au moment de son
execution. Vos yeux etant bandes, vous aurez moins de dis-
traction; vous tiendrez les mains en avant comme si vous
vouliez repousser quelque chose, sans les remuer toutefois.
C'est tres-facile. Tenez, comme cela, flt-elle en lui mon-
trant la position. Vous laisserez vos cheveux flotter sur
vos epaules, ils sont si beaux, cela sera tout ä fait na-
turel.

— Mais, dit Linda, je croyais que Jane Gray etait blonde,
et je suis brune.

— Ah! c'est juste reprit la bonne dame. Eh bien, nous
cacherons ces beaux cheveux noirs sous une perruque.
Nous les retrouverons pour un autre röle, soyez tranquille.

Apres le souper, Linda, tout heureuse de l'honnete bien-
veillance qu'elle avait remarquee chez sa nouvelle patronne,
se mit de tout coeur k la repetition de sen röle, et enchanta
mistressMorgan, c'etait le nom de la proprietaire des figu¬
res de cire, par son adresse et sa bonne volonte.

— Allons, voilä qui est parfait, mon enfant, lui dit mistress
Morgan apres la repetition, vous avez tout ce qu'il faut pour
devenir une grande artiste, si vous perseverez. Ah! ne riez
pas, ce n'est point chose facile que de bien prendre une
pose et la garder, que d'avoir du naturel et de l'immobilite.
Ne croyez pas que tout le monde puisse reussir ä represen-
ter le chef-d'oeuvre des figures de cire, une idee ä moi, qui
fera ma fortune, et la vötre ensuite, si vous perseverez,
car je vous cederai mon fonds.

L'heure de la repr6sentation etait arrivee; Linda sentit
son coeur battre avec force lorsqu'elle prit place derriere le
rideau, en attendant son tour d'exhibition. Ce fut bien pis
encore quand eile entendit le voile qui la cachait grincer
sur salringle; mais, gräce ä un puissant effort de volonte,
eile sut rester immobile conrne une statue qui respirerait.

— Ladies and gentlemen, disait mistress Morgan, vous
voyez devant vous l'infortunee lady Jane Gray. Elle a paye de
sa vie l'ambition de son beau-pere, qui, contre sa volonte, l'a-
vait placee sur le tröne d'Angleterre. Son regne a peu dure,
car, ä l'expiration de quelques semaines, eile a eu la töte
tranchee. Vous la voyez ä genoux devant le billot; la Posi¬
tion de ses mains indique l'effroi, eile cherche instinetive-
ment ä eloigner le terrible instrument qu'elle devine; ses
yeux banees l'empechant de le voir. Remarquez, ladies
and gentlemen, la perfection de cette piece sans pareille;
voyez comme la poitrine marque les spas-mes d'une respira¬
tion haletante, comme devait ötre celle de la malheureuse
reine dans son supreme effroi. Cette piece n'est-elle pas un
veritable chef-d'ceuvre? ajouta-t-elle en fermant le rideau.

II etait temps, Linda sentait qu'elle etait ä bout d'efforts
pour se maintenir dans la posture difficile qui lui etait com-
mandee, et la peur de ne pas pouvoir soutenir son röle
jusqu'au bout, donnait ä sa respiration haletante, un jeu
par trop reel, qui allait la trahir.

Mais, gräce ä l'habile disposition de lumiöre qui placait
lady Jane Gray dans un demi-jour favorable, le public n'a-
vait rienpu soupconner. Ce n'etaient que temoignagesd'ad-
miration; comme c'est bien rendu, comme la respiration
est bien imitee; voyez donc comme cette cire imite la peau
humaine; en verite, c'est parfait! — et personne ne regret-
tail le Supplement paye pour voir le chef-d'ceuvre des wax-
worhs.

A chaque serie de visiteurs, cefutle möme enthousiasme.
Aussi, ä la fin de la soiree, mistress Morgan, ravie, serra
Linda sur son coeur; je vous l'avais bien dit, mon enfant.
que vous etiez une grande artiste. Allez donner conge ;'t
votre affreuse proprietaire, et venez avec moi, vous demeu-
rerez ici; je vous dis que votre fortune est faite.

Sans partager l'enthousiasme de l'excellente mistrerB
Morgan, Linda se sentit tout heureuse de s'ötre assuree
le moyen de gagner honnetement sa vie, en attendant
mieux; car eile ne desesperait pas de trouver une oecupa
tion plus digne de l'education qu'elle avait recue. Elle sau¬
rait alers, et sans manquer ä la reconnaissance, faire com-
prendre ä la digne proprietaire des wax-works que les plus
brillants succes dans l'art difficile de representer, ä s'y me¬
prendre, le chef-d'oeuvre des figures de cire, ne valaient
pas, pour eile, une Situation d'institutrice.

En attendant le hasard heureux qui lui permettrait de
quitter son röle de reine, Linda recueillait tous les soirs de
nouveaux applaudissements. Sa renommee depassa bientöt
le quartier; les recettes devinrent colossales et ses appoin-
tements furent bien vite doubles, puis triples par sa direc-
trice.

Elle avait pu ainsi, peu ä peu, remonter sa garde-robe et
preparer le trousscau qui lui etait indispensable pour le
jour oü eile trouverait ä se placer comme institutrice ou
demoiselle de compagnie.

Si deeidee qu'elle fül ä ne pas poursuivre la brillante
carriere dans laquelle mistress Morgan lui promettait la for¬
tune, notre interessante orpheline aurait eu sans doute
beaueoup de peine ä quitter l'excellente femme qui lui muii-
Iraitune atfection veritable, saus un aeeident dont les fiüu-
res en cire peuvent seules etre exemptes, qui vint, en l'arre-
tant au milieu de ses succes, lui donner un honnöte pretexte
Vers la fin du quatrieme mois, eile fut prise d'un gros rhume
qui se traduisit par de violentes quintes de toux avec les¬
quelles il lui devint indispensable evidemment de continuer
son röle.

Mistress Morgan fut au desespoir et dut annoncer par
une affiche qu'il y avait reläche du chef-d'ceuvre pour cause
de reparalion. Mais, helas! les curieux, arrötes ä la porte
par cette annonce, s'en allaient tous sans entrer pour voir
la galerie; c'etait lady Jane Giay qu'on venait voir; du mo¬
ment qu'on apprenait que cette reine etait en reparation,
on s'en allait. La pauvre direclrice eut ä faire de tristes
reflexions sur l'exigence du public; sa galerie etait cepen¬
dant une belle galerie, mais qn'importait au public blase, ii
lui fallait maintenant un chef-d'oeuvre.

En vain, lady Jane Gray fut-elle soignee comme une reine
et bourree de tisanes et de julep, comme jamais chef-d'ceu-



GAZETTE DE LA FAMILLE

IBBH

£63

vre ne l'avait 6te; la toux ne cessait pas, et les visiteurs
devenaient de plus en plus rares.

— Ma chere enfant, dit un matin mistress Morgan ä
Linda, votre rhume ne se guerit pas, et si cela continue, je
me verrai bientöt forcee de fermer. Ce serait la ruine ; je me
vois obligee de vous remplacer. Mais il est bien entendu
aue je vous reserve vos fonctions pour le jour oü vous se-
rez guerie, d'ici lä vous resterez chez moi sans qu'il vous
en coüte. Oh! vous ne me devez aucune reconnaissance,
je suis trop heureuse de conserver une artiste de votre
force.

Linda ne voulut pasaccepter l'offre genereuse de sa di-
reetrice ; eile lui objecta que son rhume pouvait durer fort
longtemps, et qu'il serait plus avantageux pour elle-meme
de chercher un emploi dans lequel le rhume ne füt pas un
empechement radical. Mistress Morgan se rendit ä ses rai-
sons et lui proposa de la conduire ä un bureau de place-
ment qui avait la reputation d'ätre toujours bien renseigne,
ce que Linda acccpta avee einpressen) ent, et il fut convenu
qu'elles iraient toutes deux des le lendemain. Linda fit aussi
part ä sa vieille amie de son intenlion de ne pas se presen-
ter sous le nom de Pim au bureau de placement, puisque
ce nom ne lui appartenait pas legalemont, le bon M. Pim
ayant ete arrete par la mort dans les demarches qu'il faisait
pour lui donner soa nom en l'adoptant. Mistress Morgan
partagea le scrupule de sa jeune amie, et il fut convenu
qu'elle la presenterait sous le nom de Brown, assez repandu
en Angleterre pour qu'elle n'eüt pas ä cräindre d'etre ae-
cusee d'usurpation. Toutefois, l'orpheline garda son nom
de bapteme; il lui rappelait trop de Souvenirs, dit-elle. Sans
doute, eile pensait au fond de son coeur que c'etait sous ce
nom que l'avait connue celui dont eile ne parlait jamais.

— Alluns, my dear Linda Brown, dit mistress Morgan ä
l'orpheline, le lendemain de ses resolulions, en avalant une
derniere tasse de the avant de semettre en route pourBox-
ford-Sreet oü etait situe le bureau de placement. Je don-
nerais un penny pour savoir quelle place on va vous pro-
poser. N'oubliez pas, si vous rencontrez en route un cheval
pie, de compter cinquante sans respirer; cela porte tou¬
jours bonheur. Tächons de nous häter, car bien certaine-
ment cbez mistress Clay on doit etre comme partout ail-
leurs : les Premiers venus, les premiers servis. Je vous ai
dejä recommande de vous vieülir, n'est-ce pas? Une fille de
dix-neut ans est peu payee dans les maisons honnetes ; don-
nez-vous au moins vingt-cinq ans.

— Mais, chere mistress Morgan, on verra bien que ce
n'est pas vrai; on ne me croira pas.

— Que si! que si! D'ailleurs, c'est l'aflaire de la direc-
trice du bureau; eile est payee pour soutenir, pres des
personnes auxquelles eile vous recommandera, tout ce que
vous lui direz.

Linda ne trouva rien ä repondre ä cela; eile avait fort ä
faire, d'ailleurs, pour suivre le pas de sa compagne, qui
avancait en bousculant impitoyableraent tous les pietons
qu'elle trouvait sur son passage.

— Eh bien, reprit mistress Morgan, ne trouvez-vous pas
que, pour une femme de mon embonpoint, je vais bon
train? On ne m'accusera pas de laisser pousser l'herbe sous
mes pieds, car nous voilä dejä presque arrivees; c'est la
maison au coin de la rue, ä droite, lä oü vous voyez cette
dime en jaune qui se promene de long en large.

Comme la bonne femme achevait ces mots, les deux amies
se trouverent dcvant le bureau qu'elles cherchaient.

Mistress Morgan allait monter les marches qui condui-
saient ä la porte d'entree, lorsque la dame qui avait dejä
altire son attention lui adressa la parole.

— Ne frappcz pas, dit-elle, c'est inutile, il n'y a personne.
— Comment! il n'y a personne! Voilä une maniere de faire

les affaires ! Oü est-elle donc, la directrice ?
— Je ne le sais pas plus que vous. Son absence me cause

une vive contrariete. J'aurais absolument besoin de m'en-
tendre avec eile. Au moment de votre arrivee, je m'appre-
tais ä aller aux renseignements pour savoir s'il n'y a pas
un autre etablissement de ce genre dans le quartier. Ma¬
dame, vous me voyez dans un embarras extreme; si dans
deux heures je n'ai pas trouve deux ou trois jeunes per¬
sonnes de l'äge de votre demoiselle, car je suppose que
cette jeune Alle qui vous accompagne is your dangther, je
perds probablement une fortune considerable; cette idee
me met au desespoir. C'est une confldence que je vous
fais, my dear lady, je compte sur votre discretion, ne me
trahissez pas.

Cette confidence ä brüle-pourpoint etait faite par une
petite femme toute rondelette, d'une quarantaine d'annees,
dont la physionomie eveillee et les gravids yeux rkurs n'an-
noncaient pas un grand desespoir.

— Quel besoin pouvez-vous avoir de deux ou trois jeunes
tilles ä la fois ? demanda mistress Morgan tres-intrigue \

— Ah! mon Dieu, madame, les choses expliquees de-
viennent toutes simples. Voici ce dont il s'agit : Je suis
maitresse de pension depuis un an, et jusqu'ä present je
n'ai pas eu le bonheur de trouver une seule eleve. Aujour-
d'hui, une Chance süperbe se presente, figurcz-vous que je
suis peut-etre appelee ä faire l'edueation d'une vraie prin-
ccsse. Une de mes amies qui habite la Pologne a donne
mon adresse ä un personnage du grand-duche de Posen,

qui est parti peu de jours apres pour Londres avec l'inten-
tion de me confier une princesse orpheline dont il est le
tuteur. II parait que cette jeune personne est par nature
tres-melancolique, il lui faut de la distraction, et les mede-
cins de son pays ont recommande formellement qu'elle soit
entouree de personnes de son äge. Quel äge avez-vous,
miss? demanda-t-elle en se retournant vers Linda.

— Vingt-cinq ans, repondit celle-ci, en se rappelant le
conseil de son mentor.

— Oh! alors, c'est inutile a'y penser. Je m'imaginais
que peut-etre vous veniez ici pour chercher une occupa-
tion, et comme votre air me plait, si vous aviez ete plus
jeune, nous aurions pu faire un arrangement eiisemble: on
ne m'a pas dit l'äge de la princesse; mais eile n'est pas
majeure puisqu'elle a un tuteur.

— A quoi pensez-vous, dit mistress Morgan en mar-
chant fortement sur le pied de Linda, qui eut peine ä rete-
nir un cri de douleur. Ces enfants sont absurdes; pour
quelle raison vous vieillissez-vous? Dites donc la verite ä
madame, qui a la bonte de vous trouver ä son idee. Elle
vient d'avoir dix-sept ans depuis trois jours, madame.

— En ce cas, nous pouvons nous entendre. Quelles sont
vos pretentions, miss"? Je ne pourrai fixer vos appointe-
ments que lorsque je saurai le chiffre de la pension que
moi-mfime je recevrai; mais fiezvous ä ma generos-ite et
soyez süre que vous n'y perdrez pas. Aujourd'hui je suis
trop pressee pour parier affaires. Demain nous prendrons
nos engagements. Mais j'aurais besoin de vous avoir de
suite; il faudrait donc que vous veniez avec moi immedia-
tement. Quand madame voudra vous voir eile n'a qu'ä ve-
nir n° 98, New road, oü je demeure, et oü eile pourra ju-
ger de mon installation.

Linda, stimulee par mistress Morgan, se deeida ä aeeep-
ter Foffre qu'on lui faisait, malgre ce qu'elle avait d'inusite
et de bizarre.

— Je vous verrai demain, ma fille, lui dit mislress Mor¬
gan en lui serrant la main d'une facon significative; ma¬
dame aura la bonte de vous faire chauffer une tasse d'eau
que vous boirez avant de vous coucher; et suttout dormez
la tete haute, sans cela vous tousserez toute la nuit.

Linda, tres-touchee de ces recommandations toutes ma-
ternelles, serra affectueusement la main de sa vieille amie
et suivit sa nouvelle connaissance qui marchait tomme si
eile voulait rattraper le temps perdu. Elle arriva bien¬
töt devant une maison de deux etages ornee d'une large
plaque de cuivre sur laquelle etaient graves les mots sui-
vants : Boarding school for young ladies. Rien n'etait plus
triste d'aspect que cette maison aux murs enfumes. Tou¬
tes les croisees, en forme de guillotine, etaient hermeti-
quement fermees, des Stores de toile jaunis par l'humi-
dite et les annees intereeptaient un päle rayon de soleil
qui tombait obliquement sur deux ifs plantes dans le pe-
tit carre de terre qui separait la maison de la rue et
qu'on aurait pu prendre pour un coin de eimetiere aban-
donne.

La maitresse de pension secoua d'une main energique le
marteau suspendu ä la porte; mais personne ne vint ou-
vrir.

— C'esi toujours la meme histoire, dit-elle, frappant de
plus en plus fort, M. Smith, mon mari, ne veut pas com-
prendre qu'il ne faut pas tout sacrifier ä l'art. Lersqu'il
joue de son instrument, on n'entend plus rien dans la mai¬
son. Je me demande ce que peuvent faire les enfants
pour ne pas venirnous ouvrir? Auriez-vous la bonte, miss,
de jeter une poignee de sable contre la croisee du pre-
mier; c'est le seul moyen de faire savoir ä mon mari que
nous sommes ici.

Linda obeit, ei, ä force d'adresse et de perseverance, ob-
thit le resultat desire, la croisee s'ouvrit et une tele coif-
fee d'un bonnet grec se pencha en dehors.

— Vite! vite! Pompey! cria la maitresse de pension,
venez nous ouvrir! Comment pouvez-vous me faire perdre
ainsi mon temps? Voilä une amie de la princesse qui ar-
rive.

A ces mots les deux grands yeux ronds du proprietaire
du bonnet grec se fixerent sur Linda qui, en ce moment,
regardait en l'air; puis la fenätre se referma et les deux
femmes resterent ä la porte.

— II descend, dit mistress Smith en passant le coin de
son manteau sur la plaque de cuivre pour la rendre plus
luisante.

Mais le temps s'ecoulait sans que personne vint ouvrir.
— II y a de quoi perdre patience, s'ecria la petite femme.

C'est tout ä fait etrange. Qu'est-ce qu'il peut faire? Voici
un quart d'heure depuis qu'il nous a repondu. II nous a
vues, n'est-ce pas?

— Certainement, repondit Linda. On marche, ajouta-
t-elle; voici quelqu'un.

La porte s'ouvrit, en effet, et notre hero'ine apereut alors
un personnage grand, maigre et sec, habille d'un pantalon
de nankin beaueoup trop court pour ses longues jambes,
d'un habit bleu, qui, evidemment iait pour une taille
deux fois grosse comme la sienne, flottait autour de sa
personne, laissant apercevoir un gilet de satin gorge de
pigeon. La cravate, d'un blanc incertain, serrait un cou ride
qui avait une forte ressemblance avec celui de la dinde.

— Mademoiselle, dit cc grotesque individu en montrant
de l'index le plafond et en souriant gracieusement ä Linda,
daignez aeeepter mes humbles salutations et permettez-moi
de vous souhaiter la bienvenue sous mon modeste toit.

— Ah! mon Dieu, s'ecria mistress Smith, je comprends
maintenant pourquoi il nous a laissees si longtemps ä la
porte. Pour faire honneur ä l'amie de la princesse, il a voulu
s'habiller avant d'ouvrir. Mademoiselle, je vous presente
mon mari. Son esprit vous etonnsra. C'est un homme d'un
grand merite qui, malheureusement, a toujours ete me-
connu; mais je ne desespere pas, son tour viendra. Si nous
avons le bonheur d'etre apprecies par la princesse, on en-
tendra prononcer le nom de Pompelius dans toutes les eours
de l'Europe comme l'inventeur d'un instrument qui rendra
des Services immenses ä l'art. Cet instrument merveilleux
tient de la flute, dont il a lesdoux accents, et de l'ophicleide
pour les sons graves. Les fabricants jaloux lui ont toujours
obstinement refuse leur concours, mai? nous nous en passe-
rons. Un grand horizon s'etend devant nous, la Pologne
nous tend les bras; c'est un pays qui a souffert, il aime les
arts, il nous comprendra, et l'egoiste Angleterre, humiliee
de son manque de perspicacite, apprendra trop tard que le
grand artiste qu'elle a dedaign^ recolte ses Iauriers sur un
sol etranger.

ISABELLE ALLIN.

{La stnte an prochain numiro.)

A PROPOS DU MISSEL DE PHILIPPE LE BEAU

Quand on a mon äge, toute chose qui sort peu ou beau¬
eoup de l'ordinaire de la vie est la clef d'un souvenir. C'est
ainsi que l'exposition du Palais-Bourbon, oü se voient des
chefs-d'ceuvre de toutes sortes, m'a rappele une aventure
assez bizarre qui m'est arrivee il y a une quinzaine d'an¬
nees.

Un de mes amis, grand collectionneur de tableaux, et
partant grand admirateur de Jean Van-Eyck, dont il pos-
sedait de fort belles oeuvres, avait rapporte de la Hollande
un ouvrage tres-rare et tres curieux sur cet immortel inven-
teur delapeinture äl'huile; et comme je donnais, ä ce mo-
ment-lä, des articles varietes dans le Journal la Palrie, il
me permit, ä l'occasion de l'ouverture de l'exposition des
peintres, de tirer un de mes articles de ce livre precieux.

A cette epoque, j'habitais Ville-d'Avray, durant l'ete, et
j'etais dejä rendue ä cette campagne, quand, un beau ma¬
tin qu'il pleuvait ä torrent, je vois debarquer chez moi un
grand monsieur, trempe comme un canard, et portant en-
tre ses bras le plus enorme des bouquets qui jamais ait pu
etre confeclionne.

— Madame, me dit-il en m'offrant ces fleurs, je suis de
Bruges, la ville qui a eu l'honneur de donner le jour ä l'im-
mortel Van-Eyck. J'ai lu votre article, et je viens vous en
remercier au nom de mes compatriotes. Je suis ä Paris en
ce moment pour montrer au duc de Morny la plus belle et
la plus curieuse chose de ce grand maitre qui existe en ce
monde : c'est le missel qu'il fit pour Philippe le Beau, l'epoux
de Joanne la Folie et le pere de Charles-Quint. Si vous vou-
lez venir le voir, je suis descendu ä VHotel des Princes, et
je me ferai un vrai bonheur de vous le montrer.

J'avoue que je crus avoir affaire ä un fou; aussi je m'ex-
eusai sur ma sante, mes travaux, mon äge, pour refuser
cette offre le plus poliment que cela me fut possible.

— Eh bien, je vous l'apporterai ici, me dit-il, si vous vou-
lez bien le permettre.

— Mais, fis-je en riant, on ne court pas les grands che-
mins avec un objet de cette valeur, car ce fameux Missel
doit valoir un prix fou.

— Mais, oui, me repondit-il sur le meme ton : quatre
cent millle francs, et je ne veux pas le vendre.

Lä-dessus, mon original me quitte, et je pensais que cette
histoire de missel n'etait qu'un conte, quand un autre matin
qu'il pleuvait encore, il debarqua dereebef cluz moi, avec
cet admirable missel^en question, et le mot admirable n'est
point exagere, car il est impossible de voir au monde rien
de plus beau, de plus frais, de plus parfait, en un mot, que
les peintures qui ornent ce missel; on dirait qu'elles vien-
nent d'etre terminees hier seulement, tant leur fraicheur est
grande; seulement aussi, ce qui est fort original, c'est la
composition des sujets; ainsi Notre-Seigneur est mis en
croix par des valets vetus ä la mode du quatorzieme siecle;
la chaste Suzanne entre les deux vieillards est ve'tue ä cette
meme mode, et prend, non un bain, mais un baiu de pieds;
saint Jean, prechant dans le desert, est monte dans une
chaire en bois sculpte, entouree d'animaux de toutes sortes,
et, ä l'horizon, se voit la cathedrale de Bruges; on assiste ä
la naissance de la Vierge dans un interieur flamand des
plus propres et dont les cuivres sont fort briüants; seule¬
ment le plafond de la chambre est ouvert, et on apereoit la
Sainte-Trinite.

Il serait trop long de citer encore les autres bizarreries
qui rappellent l'epoque; mais les fleurs,'les fruits, les oi-
seaux et les arabesques qui entourent, sur le velin, tous ces
sujets, sont merveilleux.

f^&



264 REVUE DE LA MODE

Et c'est ce fameux missel de Philippe le Beau qui figure
parmi les objets precieux composant l'Exposition duPalais-
Bourbon. A qui appartient-il aujourd'huir je l'ignore; mais
ce que je sais et ce que je voulais vous raconter seule¬
ment, c'est quo je Tai eu en ma possession au müins pen-
dant une grande heure et, ä cette occasion, nous allons
parier un peu de celui qui fut, non-seulement le pere de ce
ehef d'ceuvre, mais encore le createur de la*peinture ä
Fhuile, ä laquelle nous devons tant de merveilles.

Pendant bien longtemps, l'art de la peinture resla ä fe-
tat d'enfance, et ce ne fut qu'au commencement du quin-
zieme siecle seulement qu'il put s'elever ä la hauteur que
nous lui avons vu atteindre, gräce ä la decouverte qu'en
1403 Jean Van-Eyck fit de la peinture ä l'huile, teile
qu'elle se fait encore aujourd'hui.

Jusque lä, on delayait ses couleurs dans de l'eau oü Ton
uvait fait dissoudre, soit de la gomme de cerisier, soit de
la gomme de prunier, puis on l'appliquait sur des pan-
neaux en bois qui, d'abord, comme preparation, avaient
rccu une couche de collc. Seuls, le vermillon, le carmin et
la ceruse, se meiant difficilement ä la colle, devsient etre
broyes avec du blanc d'oeuf; puis, la peinture faite ainsi,
on etendait dossus un vernis compose de gomme arabique
et d'huile de lin brouillees ensemble.

On comprend sans peine combien, prcsque toujours, un
tel genre de peinture etait peu solide, disgracieux, ferne,
«ans fraicheur et sans refkt; aussi tous les peintres de
I'Europe gernissaient de cet etat de choses et s'efforcaiont-
ils vainement d'y remedier, quand le hasard, ou, pour
mieux dire, la Providence, vint les sortir enfin de cette or-
aiere oü ils depensaient en vain tous leurs efforts.

Jean Van-Eyck, vulgairement appele Jean de Bruges,
avait quarante-cinq ans; il etait peintre enlumineur de mis¬
seis et tenait le premier rang parmi ces artistes; mais ces
travaux ne suffisaient point ä sa haute intelligence, il revait
bien mieux encore et gemissait sans cesse de son impuis-
sancj a atteindre le but que son imagination ardcnte l'en-
couragcait de chercher.

Jean n'etait pas seulement artisle, il etait encore un pen-
seur et ii s'efibrcait de tout savoir, de tout comprendre.
Ainsi, il avait etudie la geometrie, le peu de chimie qui
etait connue alors, et meditait souvent les livres de Pline
et autres auteurs anciens; enfin, c'etait un savant tres-pro-
fond et tres-modeste.

Or, un matin, le pauvre Jean eut l'imprudence d'exposer
au soleil, apres l'avoir venu, un grand panneau qui iui
avait demande beaucoup de temps ä faire et dont il etait
tres-satisfait; mais, deux heures apres, quand il pensa
qu'elle devait etre seche, il retrouva sa peinture lellement
remplie de crevasses, qu'elle etait completement pctdue ! ■

Le premier mouvement de Van-Eyck fut de se livrer au
desespoir; mais reflechissant bientöt que ni la douh ur ni
la colere ne remediaient ä rien, il reprit courage et se fit
ä lui-meme le serment de preserver ses autres ceuvres d'ac-
cidents semblables; mais comment atteindrait-il ce but 1
TlioX is the question.

Tout emu et tout pensif, il s'enlerme sur l'heure dans le
reduit qui lui servait de laboratoire, et appelant ä son aide
toutes les connaissances chimiques qu'il avait pu acquerir,
il ne prit ni repos ni treve avant d'etre parvenu ä arracher
ä la science le secret dont il avait si grand besoin. Ce ne
fut qu'au bout de quarante-huit heures de travail incessant
ei d'es?ais mille fois avortes que la peinture ä l'huile fut
enfin decouverte! decouverte qui excita d'abord une surprise
generale ä laquelle succeda bientöt l'admiration, et, helas !
ä la suite de l'admiration, l'envie et la haine, d'autant que
Van Eyck avait naturellement voulu conserver pour lui
■seul cet important secret et que ses ceuvres alors se cou-
vrirent d'or dans toute I'Europe.

On ne regarde pas Bruges comr.e la ville natale de cet
artiste de gerü.', qui devait changer son pinceau en cou-
ronne, et on pense qu'on lui donna le nom de Jean de
Bruges parce qu'il habita tres-longtemps ce pays. On croit
qu'il vit le jour ä Maer-Eyck, c'est-ä-dire Eycksur-Meuse.
On ignore quels furent ses pere et mere, et egalement son
nom veritable, puisqu'il portait, selon l'usage de ce temps-
la, le nom de sa ville natale quand il se rendit celebre. On
r.onnait seulement son fröre Hubert et sa sreur Marguerite,
qui, tous deux peintres comme lui, partagerent sa fortune,
s.'ils ne partagere.il pas sa gloire.

O se DE BASSAN VILLE.

ENUS DE LA RAISON
Aoüt.

$&

DE LA LOTTE

Lalötle, qu'il ne taut pas confondre avec la barbotie, est
i.n iriand poisson d'eau douce partieipant de l'anguille et
de la lumproie. .Son foie est excessivemont delicat et qui
peut rn reunir une quantite suifisante pour composer un
piat, se proeure, s'ilssont prepares avec soin. une des plus
.grandes jou:s--aricesgastronomiques

Les foies de lottes s'emploient dans les gamilures k la
Chambord, a la Regence, et ä illustrer plusieurs autres ra-
gotits de la haute cuisine. Malheureusement leur rarete les
maintient toujours a des prix fort eleves.

Les lottes se preparent en friture, ä la poidette, ä la Tar-
tare, en matelote vierge, etc., etc. Voici deux excellentes
manieres de les appreter.

Lottes glaeees. — Limoner les lottes, les vider et leur re-
mettre ensuite le foie dans le Corps et les piquer de fins
lardons assaisonnes. Couper en des de la rouellc de veau;
faire suer cette viaode dans une casserole, la mouiller de
bouiilon; la laisser cuire ä petit feu et passer ensuite au
tamis; mettre ä cuire les lottes dans le jus qui en resulte,
en y adjoignant une fine tranche de jambon et un bouquet
garni. Quand elles sont cuites, les glacer et les finir comme
un iiieandeau et les servir aecompagnees de citrons.

Lottes ä la bonne fe?nme. — Limoner les lottes et les
faire cuire avec du vin blanc, do l'oignon coupe en tran-
ches, persil, ciboules, sei, poivre, girofie et un morceau de
beurre. Quand elles sont cuites, les dresser et les servir
dans leur court-bouillon reduit, aecompagnees de tartines
au beurre frais et aux fines herbes crues.

MENÜ D'UN DINEB DE FAMILLE

Potage julienne.
Cöle de beeuf braisee garnie d'oignons farcis.

Lottes glaeees.
Poularde, rölie.

Macedoine de legumes en salade.
Omelette soufflee.

LE BARON BRISSE.

REVUE DES MAGASINS ET DE L'INDUSTRIE

Les corsets de la maison De Plument, irreprochables de
formes, moulant la taille dans la perfection, nous parais-
sent indispensables avec les corsages-euirasses adoptes par
la mode. Si nous recommandons ä nos lectrices les corsets
de cette maison, c'est qu'ils donnent ä la taille beaucoup
de souplesse et d'elegance.

Le corset Sultane, medaille ä l'Exposition de Vienne,
soit en fin coutil, moire, satin ou poult de soie, est toujours
orne avec un goüt exquis. Sa coupe merveilleuse permet de
l'adapter aux conformations les plus diverses. II en est de
meme du corset Elise. Quant au corset-cage, c'est le corsit
de la jeune fille et de la jeune femme quine peuvent sup¬
porter la plus legere contrainte.

Sans les jupons ettournures de la maison De Plument, il
n'est pas de femme elegante. Le jupon Royal, le jupon
Papillon et le jupon Froufrou sont trois modeles recom-
mandables ä tous les points de vue. Le jupon Valentine est
tout specialement destine aux toilettes de rue.

De toutes les tournures independantes, nous signalerons
les tournures Henri IV, Angot et Dubarry comme les mo¬
deles du genre.

Jupons, tournures et corsets de la maison De Plument se
trouvent rue Vivienne, 33.

La maison Violet, rotonde du Grand-Hotel, boulevard
des Capucines, vient de traiter avec Goupil, editeur, pour
avoir le droit exclusif de la reproduetion du Printemps, ce
charmant lableau de Cot qui a eu un si grand succes au
salon de l'aunee derniere, et certes, nul sujet ne saurait eire
plus charmant, reproduit sur soie et satin. Recommandons
de la meme maison les riches necessaires de toilette, la
brosserie en ivoire, et surtout uue merveille d'ait : une
glace en ivoire cisele, digne de figurer dans un musee.
Le necessaire de toilette dont il est parle plus haut doil etre
garni en parfumerie ä la glycerine, pommade, eau de toi¬
lette et cremes de beaute, au nombre desquelles citons la
creme froide mousseuse et creme Pompadour. Le savon
royal de Thridace est trop connu et apprecie pour en re¬
parier; c'est un des tleurons de la couronne de la maison
Violet, dont il faut encore citer l'un des plus charmants
pruduits, l'exlrait de violettes, pour le mouchoir, dont le
partum semble emaner d'un bouquet de violettes naturelles.

PLANCHE DE PATRONS

N" 1.
N° 2.
N° 3.
N» 4.
N° 4

Premier töte.

Dolman

(Dessin 2 du nutnero de ce jour.)

------------------ Devant du dolman.
--------------------■ Col.

X— X-X— X—X— Dos du dolman.
Z^=izi^l Dessus de la manche.

bis. ~ Dessous de la manche.

Tunique chasseur pour jeune gargon

(Numero du 9 aoüt. — Dessin 11.)

N° 5. —o—O—O—O— Devant de la tunique chasseur.
X" (i. —8-8—8-8—s— Dos.
N° 7. ^Z~Z^ZZ^^~ZZ Manche.

Veste ronde et gilet pour gargon de dix ans

(Dessin 14 du dernier nutnero.)

N» 8. x-X-X-X-X- Devant.
N° 9. -^^^~^~^-*^ Dos.
N° 10. -^-^^^^^^ Manche.
N» li. XXXXXXXXXX Devant du gilet.
N° 12. —0—O —O—O— Dos du gilet.

Camisole de Dame

N° 13. •v^-v^^,^-^ Devant.
N° 13 bis. v^^-v^_^^^ Col.
N« 14. OOOOOOOOOO Dos.
N° 15. XXXXXXXXXX Manche.

Secuta cote.
Robe d'enfant

N° 1. — I — 1— 1—1-1— Devant du corsage d'enfant, s'ou-
vrant comme une pellte veste figaro sur le plsstron no 3
sur lequel il s'adapte; les lettres A et B indiquent le rac-
cord de l'epaulette, le C et le D, celui de la couture du des-
sous du bras.

N° 2. —1—1 —1—1— Dos du corsage tenant au devant
par les memes lettres de raecord et se boutonnant suivant
indication.

N° 3. —I -1 — 1 —1—1— Plastron du corsage sur lequel
s'appuient les deux parties du devant, lesquelles sont bro-
dees, tandis que ce plastron reste uni; il est simplement orne
de boutons de percale.

N° 4. —1 -1 - |—l —1— Manche courte de la robe d'en¬
fant.

N°5. —l-l-l— I — I— Partie du devant de la premiere
jupe donnee dans son entier, les Uttres G et H, repetees
de chaque cöte, indiquent le raecord avec la partie des
cötes.

N° 6. ------------------------ Le de cöte de la premiere jupe,
tenant au devant par les lettres G et H, et au dos l'I et le
J, il faut deux les semblables ä ce numero, tandis qu'au nu¬
tnero precedent, il ne faut qu'un morceau.

N° 1. ------------------------ Le de derriere de la premiere
jupe, tenant au cöte par les lettres I et J, ce patron se coupe
double, et une couture se fait derriere entre les deux 0
barres.

N° 8. —O—Q—O—O— Partie du devant delaseconde
jupe, dont il ne laut, bien entendu, qu'un morceau; le le
de cöte se raecorde entre les lettres G et H, et comme
ceux-ci sont plus longs que notre partie du devant, on y
forme des plis creux pour les ramener ä meme hauteur;
ces plis tont bouffer en panier un peu les les de cöte.

N° 9. ------------------------ Les de cöte de la seconde jupe,
tenant au devant par les lettres G et H, et an dos par deux
K. La partie des plis est indiquee par une ligne ponetuee;
il faut deux parties semblables ä ce patron.

N° 10. —8—8—8—8—8—Partie de derriere de la se¬
conde jupe donnee dans son entier, tenant aux petits cötes
par les lettres K qui sont repetees de chaque cöte. On monte
les quatre morceaux formant seconde jupe sur une ceinture
ayant la grosseur de l'ent'ant, et dont le traca est donne au
n° 12.

N° li. ----------------------- Patte de la ceinture, laquelle
se fait en double, et retombe sur la tunique.

N° 12. ------------------------ Morceau de la ceinture, lequel
doit 6tre rt-pete, autant que besoin est, pour arriver ä la
grosseur voulue.

REBUS
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EXPLICAT10N DU DERNIER REBUS

A huit ans, Mozart etait dejä tres-grand musicien.

Paris. — A. Bourdihiat, imprimeuf-gerant, 13, quai Voltaire.
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